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Rock et 
Belles Oreilles 

Pas de censure, 
un seul critère: 
le leur!... 
D A N I E L L E M A Y 

»v:'< 

starmanla: un succès encore plus grand qu'on l'a dit 
pour les fauteuils d'orchestre, des 
dizaines de jeûnes trépignent, dan­
sent, chantent touS les airs sans 
omettre une strophe. Ils ont 15 ans. 
Visiblement, ce n'est pas la premiè­
re fois qu'ils s agglutinent au Théâ­
tre de Paris pour y célébrer Slarma-
nia, cet opéra-rock devenu pour 

eux un rituel, une messe, une s u b l i ­

mation de la vie. 

Car le succès de Starmania u I'M-
ris est encore plus grand qu'on la 
dit 'on général, c'est plutôt ITîiver-
se lorsque des Québécois se ris­
quent là-bas : on a le triomphe l'aci-

I'.. à sept heures de vol de ces salles 
parfois vides...). 

Succès de critique, succès de fré­
quentation, succès financier même, 
c'est certain. 

Mais surtout, succès d'une oeuvre 

SUITE A LA PAGE G 3 

C omme punch publicitaire, difficile de 
demander mieux. Une semaine avant 

leur grande rentrée à Télé-Métropole avec 
La Grande liquidation des Fêtes (voir le 
Télé-Presse), Rock et Belles Oreilles sont al­
lés chercher huit Gémeaux au gala de l'Aca­
démie canadienne du cinéma et de la télévi­
sion. 

Deux réactions. Une d'humilité calculée : 
« C'était quasiment gênant... » . Une autre 
plus près du plaisir que procure la recon­
naissance des pairs. Assez totale dans ce 
cas-ci : meilleure émission humoristique, 
meilleur spécial de variétés, meilleur texte, 
meilleure interprétation, meilleure réalisa-. 
tion, meilleur montage, meilleur décor, 
meilleur maquillage. 

Chantai Francke, une demoiselle d'une 
extrême réserve hors du plateau, se réjouis­
sait surtout du Gémeaux d'interprétation 
qui confère au groupe une place avec les 
« vrais » comédiens. Au niveau du jeu, 
Chantai Francke et Yves P. Pelletier ont 
probablement servi de catalyseurs à R B O , 
même si personne n'en parle en ces termes. 

Deux semaines avant les Gémeaux, La 
Presse avait rencontré les trois cinquièmes 
de R B O en entrevue « officielle » ; le gérant 
lacques K. Primeau avait assigné André G. 
Ducharme. Bruno E. Landry et Pelletier. 
Chantai Francke était retenue ailleurs et 
Guy A . Lepage, probablement bâillonné 
dans un placard. « Parle trop... » 

Rock et Belles Oreilles ont gagné beau­
coup de prix depuis huit ans, des Félix, des 
Gémeaux, un prix de radio en France. Pel­
letier, le plus surpris de tous ces honneurs, 
parlait de tout ça comme d'un «extrême 
privilège » : « On se retrouve avec des gens 
qu'on n'avait jamais pensé côtoyer. On a du 
fun à faire ce qu'on fait mais jamais on n'a 
exprimé une volonté d'arriver. » 

Sans «p lan de carrière» avoué, R B O 
progresse constamment, en impact comme 

le classique 
ii La technologie moderne au service du passé: 

cette année, le compact s'est fait «h is tor ique» , 
avec une pléthore d'anciennes gravures miracu-, 
leusement régénérées. L'impression d'être là... et 
pourtant, c'est Feuermann jouant le Concerto 
.pour violoncelle de Dvorak en 1940, c'est Flags-' 
tad clamant ses ultimes Wagner en 1955. Au som­
met des réalisations récentes : la première inté­
grale de Die Frau ohne Schètten {La Femme sans 
ombre) et la Cinquième de Prokofiev comme on 
ne l'a jamais entendue. Lire Claude Gingras en 
ages G 4 et G 5. 

M la chanson québéquoise et française 
A-J Québec, les Michel Pagliaro et Gerry Boulet 

continuent d'exercer leur emprise aux dépens de 
la relève. Et les auteurs-compositeurs-interprètes, 
Richard Séguin et Paul Piché en tête, l'emportent 
sur les simples interprètes. En France, on assiste à 
l'émergence de nouveaux groupes rock —les 
Rita Mitsouko, Noir Désir, et Niagara — qui 
n'éclipsent pourtant pas les Renaud et Charlélie 
Couture. Et dans l'ensemble, on note une nette 
amélioration de la qualité des disques en fran­
çais. Lire Denis Lavoie en pages G 10 et G 11. 

• Le rock, le world beat et le jazz 
Une année faste : des recettes records, le boom 

du compact, dix disques majeurs dont ceux de 
Midnight Oil, Talking Heads et Tracy Chapman. 
Mais une crise de créativité à l'horizon. Le salut 
viendra-t-il du « world beat » ? Le Soro de Salif 
Ketta. en tout cas, se mériterait une place parmi 
les meilleurs disques rock. Dans le jazz, certains 
artistes issus de la fusion, Michael Brecker en 
tète, arrivent à produire une musique aussi neuve 
que créative. Lire Alain Brunei et Alain de Re­
pent ign y en pages G b, G 7 cl G 9. 

Les visages sérieux de Rock et Belles 
Oreilles. Yves Pelletier et Bruno Landry 
(derrière), Chantai Francke, André Du­
charme et Guy Lepage. RBO débutent ce 
soir à Télé-Métropole avec La Grande li­
quidation des Fêtes, à 21 heures. 
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La chronique dés arts 

Joyeux Noël quand même 
MARIO 
ROY 

Lt ennui avec le mal québécois —comme 
on d i t le mal français ou le mal 

américain —, c'est que son évolution est telle­
ment prévisible: ses périodes de rémission, ses 
éléments déclencheurs, ses symptômes caracté­
ristiques, ses accès de fièvre, ses crises aiguës... 

Depuis quelques années, nos artistes avaient 
un peu négligé l'auscultation du pouls de la na­

tion pour plutôt se soucier du moral des bélugas... Se pourrait-
i l que la nouvelle conjoncture les ramène à des préoccupa­
tions plus immédiates? 

Quoi qu'il en soiit, en 1985, lorsque Robert Bourassa s'est 
mis à dire aux anglophones que, nulle part au monde sauf ici, 
une minorité n'était interdite d'affichage, i l ne fallait pas être 
grand clerc pour prévoir qu'un jour ou l'autre, l'homme allait 
replonger le Québec dans cette sorte de psychodrame absurde 
dont nous avons le secret. 

En ce sens, le premier ministre nous ressemble par certains 
côtés, comme monsieur Lévesque ou Maurice Duplessis nous 

..ressemblaient par d'autres. 
"""Robert Bourassa, c'est le « p'tèt ben qu'oui, p'tét ben 

;'qu'non » du paysan normand qui survit dans l'âme de chaque 
•"Québécois; comme subsiste en nous une certaine crainte de 

nous affirmer, malgré tous les cantiques qu'il est de bon ton 
d'entonner sur notre entrepreneurship; comme perdure l ' in-

I,I capacité, à certains moments critiques de notre histoire, de 
voir froidement les choses comme elles sont et d'affronter lu­
cidement les vrais défis; comme se perpétue, d'une crise à 
l'autre, une certaine attitude de démission devant le difficile. 

Fin I987 début 1988, lorsque René Lévesque puis Félix Le-
clerc nous ont quittés pour un monde meilleur, c'est le cas de 
le dire, tous ont senti un vent glacial parcourir notre échine 
collective. Tous —enf in , beaucoup— ont été secoués, arra­
chés de l'hébétude qui nous engourdissait depuis sept ou huit 
ans. Il était facile de deviner, avec un peu de clairvoyance, que 
le pénible sentiment de désabusement, d'abattement, d'indif­
férence qui nous habitait, allait à nouveau céder la place à 
autre chose de plus fondamental, de récurrent chez nous, 
quelque chose qui nous a souvent guidés au f i l des siècles: 

•. '• l ' instinct de survie. 
De surcroit, i l était prévisible que les artistes qui, si l'on 

i - aguj arrondir les angles un peu, ronronnaient presque de sa­
tisfaction depuis trois ans sous Bourassa I I , n'allaient pas ac­
cepter qu'on leur mutile la langue. 

Depuis 1985, les artistes ont globalement entretenu de fort 
bonnes relations avec Québec. 

Cela tient à plusieurs facteurs. 
D'abord, beaucoup d'entre eux ont été cruellement déçus 

par le régime péquiste. Us savaient avoir grandement contri­
bué à la vague nationaliste qui devait porter le Parti québécois 
au pouvoir. Ils estimaient aussi avoir fait plus que leur part au 
sein du camp du oui lors de la campagne référendaire. Et ils 
ont été étonnés, puis choqués, de voir leur gouvernement les 
négliger dans l'exercice quotidien du pouvoir et faire preuve 
d'ingratitude —selon l'impression que plusieurs ont rete­
nue— envers ceux qui avaient été les premiers à porter le 
flambeau. Il y avait la crise, c'est entendu; le cabinet Lévesque 
avait bien d'autres chats à fouetter, évidemment. Mais, avec 
du recul, ce dont les artistes se souviennent, c'est d'un gouver­
nement qui a consacré des masses d'énergie à la redécouverte 
et à la sauvegarde du patrimoine —cela s'imposait à cette 
époque, là n'est pas la question — et qui s'est révélé un spécia­
liste du discours culturel grandiloquent et sans lendemain. 

Ensuite, les artistes ont trouvé, au sein du cabinet Bourassa, 
une interlocutrice valable. Après avoir sagement déposé sur 
un autre bureau que le sien le dossier de la langue, Lise Bacon 
s'est rapidement taillé une honnête réputation dans les mi-

. lieux culturels. La ministre des Affaires culturelles a bien saisi 
la dynamique de ces milieux, elle a répondu avec bon sens 
—en pratiquant évidemment l'art du possible... — à quel­
ques-unes des grandes revendications des artistes. Et cela en 
composant, au cabinet, avec des confrères et consoeurs qui 
n'ont peut-être pas toujours la plus juste appréciation de l'im­
portance de la culture. 

Mais voilà, la lune de miel entre les artistes et le gouverne­
ment Bourassa s'est abruptement terminée sous une affiche 
bilingue... 

Tout le monde le dit et. néammoins. c'est vrai : les artistes se 
chargent en général de flairer les mouvements de société, 
d'annoncer les modifications d'humeur et les changements de 

BJ cap idéologique de leurs compatriotes. 
^ Gilles Vigneault a chanté les gens du pays avant que le Qué­

bec n'entre dans sa grande période nationaliste; Michel 
Tremblay a mis en scène le petit peuple de Montréal avant 

•"—que ne s'épanouisse la vague prolo, dans la foulée des luttes 
syndicales; Robert Charlebois, en cessant de «chanter créo­
le », a annoncé les courants et les préoccupations planétaires 
des années 80. ( Était-ce également une manifestation de clair­
voyance sociale et de prescience politique de la part de Rosita 
Salvador ainsi que de Charlotte et Hervé lorsque ceux-ci se 
sont rangés dans le camp du non, en 1980?...) 

Dans les déclarations de la dizaine d'artistes interrogés par 
La Presse, il y a huit jours, on trouve une nouvelle notion 
d'urgence, une froide vision de la nature profonde et des en­
jeux véritables de ce débat, que les mots des professionnels de 
la politique masquent et pervertissent. Allons à l'essentiel. 
Nos artistes sont particulièrement bien placés pour en témoi­
gner: une culture bilingue, ça n'existe pas. 

JJ Bon, enfin, y'a pas qu ça. * * • 
|e parie que vous parcourez le journal en jetant un oeil sur 
dinde qui se prélasse dans le four et. ou sur la bonne bou­

ille de Bordeaux qui repose sur une étagère... 
A quelques heures de Noël, au nom des boss,-Michel G. 

^remblay et Bruno Dostie, ainsi que de toute l'équipe des Arts 

f t Spectacles de La Presse, je vous souhaite de vivre les plus 
jyeuses festivités; d'entamer la nouvelle année avec confian-
e et — ça ne nuit jamais — avec un peu d'humour ; de connai-
re, au cours des douze prochains mois, le plus grand nombre 

Il possible de moments de paix intérieure (à l'extérieur, c'est 
i déjà plus facile!), de joie et de plaisir. 

1< 

L'équipe des pages Arts, Lettres, 
Spectacles et Télévision de La Presse 

Direction et coordination 
« . • 

^Miche l G. Tremblay, directeur adjoint de l'Information. Bruno 
Dostie, chef de division. Raymond Bcrnatchcz, chef de section 

^oRadio. Télévision et Communications. Mario Roy, chef de 
•"Section Musique, Spectacles et Politiques culturelles. Fleurette 

Bélanger et Nicole St-Germain. secrétaires de rédaction. 

-™ Journalistes permanents 

• -.......Jean Beaunoyer Théâtre. Serge Dussault: Cinéma. Claude 
^'Gingras: Musique. Denis Lavoie: Chanson et Comédie musicale. 

Daniel Lcmay: Radio et Télévision. Jocclyne Lepage: 
Arts plastiques, Architecture et Bande dessinée. Reginald 

Martel: Littérature. Luc Perreoult: Cinéma et Vidéo. 
Alain de Rcpcntigny: Rock. Huguctte Robcrgc: Cinéma. 

Pupitre 

Jean-Claude Dussault, l'nuI-Einile Lévesque, Gilles Prattc. 

Collaborateurs réguliers 

lean Basile: Essais. Jacques Beno i t : V i n . B runo Bisson: 
Appareils stéréo. Pascale Bréniel: Danse. Alain Brunct: jazz et 

SSflÛvelfe musique. Jacques Folch-Ribas: Littérature française. 
^ÔJJbert Grand: Roman policier. Franchie Grîmoldi : Actualité 

artistique. Françoise Knyler: Restaurants. Robert Mail lons: 
£«&pparcils photo. André Noël: Livres pour enfants. Francine 

Osborne: Romans en traduction. Louis-Bernard Robitail lc et 
René Viau: à Paris. Gilles Toupin: Poésie. 

SPECTACLES 

Starmania déménage sur le 'Broadway parisien 

Succès de critique, de fréquentation, de fric... 
et du duo Norman Groulx—Martine Saint-Clair 
SUITE DE LA PAGE C1 

qui à pris sa vraie dimension dans 
une version (la quatrième en dix 
ans) à la fois high tech et éton­
namment humaine, en même 
temps épurée et terriblement so­
phistiquée. 

Starmania est devenu ce qu'il 
est : le cri de désespoir d'une jeu­
nesse qui n'espère pas grand-cho­
se de la vie, qui se résout à voir le 
• 'us fort — et le plus fort, c'est 

autre — gagner. Cette fois-ci, on 
a compris. Parce que jamais, ça 

man Groulx qui, on l'a entendu 
dans la dernière version québé­
coise de Starmania, est gratifié 
d'une voix au formidable registre, 
d'une fougue, d'une impertinence 
allant comme un gant au person­
nage de bum sympathique qu'il 
incarne. 

Le « Broadway » parisien 
C'est pour toutes ces raisons 

que les jeunes ont constitué le 
premier public du Théâtre de Pa­
ris, en septembre, et qu'ils ont été 
suivis, surtout au cours des der­
nières semaines, par les yuppies 

Sadia et Johnny Rockfort ( Wenta et Norman Groulx) 

n'a été aussi clair. Parce que ja­
mais, on a aussi impudiquement 
étalé les tripes de Plamondon-le-
désespéré. celui qu'a décrit Jac­
ques Godbout dans ce livre qu'il 
appelle son « documentaire ». 
Plamondon, un coeur de 
rockeur. 

E n f i n , f o r m i d a b l e succès 
d ' in terprétat ion pour Mart ine 
Saint-Clair et Norman Groulx. 
Cristal et Johnny Rockfort. qui 
sont les grandes vedettes de cette 
entreprise franco-québécoise. 

Sur la scène de la rue Blanche, 
Saint-Clair a enfin trouvé cette 
qualité d 'émot ion, de passion, 
qu'elle n'a peut-être pas toujours 
su insuffler à sa production. Elle 
forme un incroyable duo ( i l faut 
écouter Monopolis et Quand on 
n'a plus rien à perdre) avec Nor-

Maurane 

de la Cité, les branchés de provin­
ce, les vieux beaux du tout-Paris 
accompagnés de leurs maîtresses, 
les ministres, les présidents, les 
princes. Et les prolétaires divertis 
par les bons soins des comités 
d'entreprises qui — consécration 
suprême — achètent désormais 
en liasses les tickets pour Starma­
nia. 

C'est pour cela que les criti­
ques, à la quasi-unanimité, ont 
été dithyrambiques. 

C'est pour cela enfin que Star­
mania, qui termine le premier 
janvier son séjour de plus de trois 
mois au Théâtre de Paris, va oc­
cuper, à compter du 14 et pour au 
moins trois mois encore, la scène 
du prestigieux Théâtre Marigny, 
sur les Champs-Elysées. 

« C'est l'équivalent de ce que 
serait, à New York, le passage de 
off-Broadway à Broadway», i l ­
lustre Luc Plamondon, qui n'a 
même pas à se préoccuper des 
consequences de ce déménage­
ment sur la scénographie puisque 
les scènes et les dispositifs méca­
niques des deux salles sont com­
patibles. Bref, en avri l , au moins 
200 000 Parisiens auront vu Star­
mania. 

Ils auront apprécié la mise en 
scène assurée personnellement 
par Plamondon et Michel Berger, 
une mise en scène surprenante, 
avec plein de gadgets (qui sont si­
gnifiants, ce qui n'est pas si fré­
quent), efficace, qui utilise tout 
l'espace disponible en profon­
deur, en hauteur et jusque dans la 
fosse d'orchestre : c'est là qu'est 
installé le comptoir de Marie-
Jeanne, la serveuse automate. 
merveil leusement campée par 
Maurane — mais fait-elle oublier 
Fabienne Thibeuult ? Le chauvi­
nisme guette... 

De toute évidence, on a mis 
beaucoup de fric là-dedans; il est 

Boule Bal&dlne, Vlollne et Tbat A l'Envers invitent les enfants # 
de 3 A 10 ans et les grands... grands I 

Texte : J a c q u e s Lazure Mise en scène : Louise Gendreau 
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ACCUSÉ DE MEURTRE 
SOIRÉES MEURTRES ET MYSTÈRES 

Quelqu' un parmi vous 
Le coupable est peut-être 

On a trouvé un cadavre! 
sera accusé de meurtre, 
assis à votre table... Dans un restaurant réputé pour sa 
gastronomie, une intrigue se déroule. Venez participer. 
35 $ p.p. inch: table d'hôte et intrigue 

T O U S LES JEUDIS DE 18 H 30 A 22 H , 

AUBERGE 
LE VIEUX ST-GABRIEL 
426 rue St-Gabriel. Mil. 
Rés.: (514) S78-.156I 

Réservez maiiitenunt 
Réveillon Nouvel An 
Meurtre et Mystère 
29 décembre 

LA DF.YIMERE 
225 ouest, rue St-Laurent. Longueuil 
Kés.: (514) 463-06W) 

Supplémentaires 
Les mercredis jusqu'au 21 décembre 

I t S MYSTERES 

EDOUARD MAY^W 

vrai que l'un des producteurs est 
Gilbert Coull ier, un ponte du 
show-biz français qui « gère » 
Johnny Hallyday et qui a produit 
Michael Jackson et Madonna à 
Paris. 

Par exemple, à la direction mu­
sicale, on a retenu les services de 
Serge Perathoner et Jannick Top, 
ce dernier étant considéré chez 
les cousins comme un des grands 
magiciens de l'arrangement et de 
la programmation, notamment 
associé à France Gall. Luxe inha­
bituel, l'instrumentation n'est pas 
donnée par une bande mais plu­
tôt par trois musiciens live, dont 
un saxophoniste, à qui l'informa­
tique prête assistance. Par exem­
ple encore, Roger-Roger ( Luc La-
fitte), le présentateur du journal 
télévisé, est juché sur une plute-
forme dérivée de la technologie 
des grues de caméra ( et qu'il a fal­
lu faire fabriquer à grands frais) 
dont le bras à rallonges s'étire à 
l'occasion jusqu'au-dessus du pu­
blic. On a recours à la pyrotech­
nie, à des éclairages extrêmement 
sophistiqués, à une sonorisation 
sans bavures. 

Tout cela se paie ; on a payé ; on 
recueille les dividendes — puis­
qu'il faut bien parler de ces cho­
ses-là. 

Même le disque, qui vient de 
sortir sur le mâché français, fonc­
tionne bien. On l'entend réguliè­
rement à la radio, il tourne dans 
les boutiques de mode des Halles, 
les disquaires le mettent bien en 
évidence sut leurs étalages. 

Quand on arrive en ville 
Pour les Québécois impliqués 

dans l'entreprise, Starmania nou­
velle mouture est une aventure 
grisante mais exigeante. 

« Lorsque nous sommes entrés 
pour la première fois au Théâtre 
de Paris, ce que nous avons vu 
était un peu déprimant : la salle 
n'était pas en si bon état et. sur­
tout, les dispositifs de scène ne 
semblaient absolument pas ré­
pondre à nos besoins », raconte 
Plamondon. Le Théâtre de Paris a 
plus de 175 ans, son entretien a 
visiblement été négligé : i l est 
vrai qu'au cours des dernières an­
nées, la salle n'a pas très bien 
fonctionné. Starmania lui donne 
un nouveau souffle et pave la voie 
à la comédie musicale Cats (en 
français et non en anglais, com­
me à Montréal...), qui y sera pré­
sentée en février. 

Martine Saint-Clair 

Martine Saint-Clair s'est instal­
lée dans un grand hôtel et mène 
une vie quasi-monastique : elle 
s'engouffre dans une voiture dès 
la fin de la représentation et ren­
tre chez elle, trouve en outre lè 
temps de faire de l'exercice physi"-
que. Ceci compense cela : « La 
part de jeu théâtral qui entre dans 
le spectacle est fascinante, mais 
tout cela demande une grande 
discipline », affirme celle qui. oit 
s'en souvient, avait débuté dans 
un autre Starmania. 

Saint-Clair n'a pas encore de 
disques — mise à part sa presta-; 
tion sur Starmania — sur le mar^ 
ché français. Dans la foulée de 
l'opéra-rock, on songe à distrîr 
buer une compilation de ses suc; 
ces au cours de 1989. 

Richard Groulx ( le frère de 
l'autre), qui campe Zéro Janvier; 
s'est lui aussi fait une petite vie. Il 
demeure à deux pas du théâtre et 
vient travailler à pieds, en voisin;' 
Lui aussi était de la dernière ver­
sion québécoise de Starmania. Il 
dit, satisfait : « On a beaucoup 
travaillé les éclairages; la mise eii 
scène est pleine de folies, de gadi' 
ge ts ; on a retranché les lon­
gueurs. C'est un formidable sped 
tacle! » 

Richard Groulx P H O T O S A R M A N D T R O T T I E R , U PmSC. 
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